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PRÉFACES

Sa voix est plus qu'un symbole, c'est sa marque de fabrique.

Doté d'un organe puissant, entre ténor et baryton, Rony Akrich exploite et fait vibrer ses cordes vocales au service de la Pensée.

Si, quand je l'ai connu dans le passé, sa voix était dédiée à une voie politique engagée et militante sans limites, le voici, trente ans plus tard, dans une expression toute aussi puissante, basée sur la suggestion et le partage. La méthode du discours est bien là mais pourtant le contenu a changé. Il a abandonné la doxa et c'est en fin observateur que Rony questionne. Qu'il s'agisse du texte ancien ou d'actualité, d'Israël ou des Nations, de pensées philosophiques comme de découvertes scientifiques, il analyse et s'interroge.

Ce sont ses questions qu'il échange avec son auditoire depuis quelques années. Il a décidé de partager généreusement son savoir qu'il puise chez les plus grands spécialistes en la matière.

Son auditoire est notamment celui de son projet "Café Da'at", (Université Populaire Gratuite), composé de gens curieux et ouverts d'esprit, qu'il réunit autour de thèmes variés exposés gracieusement par les meilleurs du moment.

Sa propre voix ajoutée à celle des autres est diffusée, sans frontières, par des médias modernes auprès d'hébraïsants et de francophones.

Sa voie est dorénavant celle d'un camarade affranchi - universelle, poétique; une voie de partage, de générosité au service du Savoir; et à chacun de se forger sa propre opinion.

Lors de l'épisode biblique du Sinaï (Exode XX, 14), le verset dit: "Et tout le peuple virent les voix [...] et le son du shofar […]"

Au-delà de la question de concordance entre un sujet au singulier (le peuple) et un verbe au pluriel (virent et non vit), se pose la question de la possibilité visuelle du son; un peu comme dans l'expression : "vous voyez ce que je veux dire!"

Avec ces livres, la mise par écrit de ses enseignements serait donc une sorte de mise en forme visuelle de ses idées.

Lecteur, vous qui allez découvrir dans ce volume les réflexions de Rony, vous allez y perdre l'expérience de sa voix, vibrante et dramatique, mais allez gagner de pouvoir y mettre votre tonalité. Le texte vous est offert, vous serez libre de l'interpréter et c'est là sa force, (certains diront sa faiblesse).

Ce livre est donc un cadeau supplémentaire de la part d'un homme généreux, amoureux du partage et de l’échange.

Élève assidue, j'ai la chance d'être provoquée dans mon savoir et dans mes certitudes, par les suggestions proposées par Rony. Vous n'êtes pas obligés d'être d'accord avec tout ce que l'auteur exprime, néanmoins vous apprendrez beaucoup et, ce, dans divers domaines.

Ce livre, en deux tomes, vous ouvrira l'esprit et vous enrichira.

Qui sait, vous rendra-t-il plus à l'écoute du monde qui nous entoure ? Lecteur, prenez votre temps.

Chaque chapitre n'est qu'une facette d'un tout dont il vous faudra vous faire une idée à partager à votre tour.

Le Rabbi de Kotzk (1787-1859) a dit: "Il n'y de coeur comblé qu'un coeur brisé, il n'y a de cri plus puissant que le silence, rien n'est plus droit qu'une échelle inclinée."

Fallait-il donc que le coeur de Rony se brise, il y a une quinzaine d'années, pour offrir tant de bonté?

Heureusement, cette expérience cardiaque ne l'a pas laissé sans voix. Il est à l'écoute du silence des sujets mis à part ou volontairement étouffés et fait entendre leur cri. Quant à l'échelle, celle du Savoir, elle nécessite une inclinaison qui lui donne du sens et permet son ascension.

C'est un peu tout cela que Rony nous suggère dans Israël, nos présents imparfaits.

Son parcours de vie, après une errance, le ramène à ses sources juives puis hébraïques. Cette « re-membrance » soulève les souvenirs d'un passé imparfait, passage cependant inévitable pour l'Hébreu et qui le mène en Israël. Rony observe les imperfections du présent et des présents pour que le futur tende vers le plus-que-parfait.

Dr. Yaël David Touati
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Rony est un séducteur, un vrai. Cyrano hébraïsant, il nous entraine de façon concise et percutante dans les méandres des questions existentielles du peuple hébreu. A grands renforts de pirouettes linguistiques, ce professeur d'historiosophie biblique les aborde avec finesse et pédagogie autour de sujets variés au centre de l'actualité mondiale et israélienne.

Sa culture multidisciplinaire caractérise son autonomie éducative qui se base sur des références non seulement bibliques, historiques et philosophiques mais aussi cinématographiques et musicales rendant ainsi sa prose accessible à tous. Ce passionné joue au ping-pong avec le temps et lie le passé, le présent et l'avenir autour d'interrogations fondamentales sur l’identité morale de l’être hébreu mais pas uniquement…Curieux de nature, il aborde les enjeux politiques et géopolitiques actuels sous un oeil critique mais toujours bienveillant. Il nous interroge sur le postmodernisme, la pandémie, le libre arbitre ou le rôle féminin sans oublier Israël et les hébreux.

Les dix chapitres de son recueil de textes choisis sont fractionnés en mini dissertations qui suivent le même schéma pédagogique permettant au lecteur une compréhension accessible et intelligente du verbe. Il pose au travers d'un titre aguicheur qui nous interpelle une question à laquelle il va répondre en argumentant de citations bibliques, de textes anciens et de références historiques, philosophiques ou économiques.

Ces moyens mis en oeuvre dans la discussion en vue de démontrer ou réfuter vont nous conduire à une conclusion simple, nous proposant une leçon contemporaine fruit d'une pensée reconnaissant le caractère inséparable des propositions contradictoires-thèse et antithèse- que l'on peut unir dans une synthèse.

Sa pensée critique et sa nature dialectique refusent Obscurantisme ou Intégrisme. Ce dandy nous pousse à la réflexion avec satire et humour tout en respectant chacun de nous, élargissant ainsi notre esprit et nos horizons.

Son message d'amour et de fraternité autour d'une identité modérée et tolérante du peuple hébreu est une invitation courtoise au dialogue pour l'unité, l'ouverture, l'écoute et l'inclusion indépendamment de la religion, de la race et du sexe.

Authentique catalyseur, celui qui s'auto-définit comme "un professeur d’amour" aborde la morale, l'identité et la culture politique du peuple hébreu sous un angle libre et non déterminé qui puise dans la culture d'Abraham enrichie des cultures du monde. Son enseignement réveille notre conscience et nous le remercions de nourrir notre pensée et de nous offrir le choix de faire évoluer notre réflexion sur l’identité morale de l’être hébreu.

Dr Michaela Assouline
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Penser par soi-même signifie se libérer des préjugés, c'est-à-dire des pensées préconçues. Une pensée "Prêt à Porter" est une idée nullement remise en question, jamais éprouvée, elle s’imprègne en nous et nous la diffusons, mais pourquoi en fait ? Parce qu'un enseignant, un rabbin, des parents nous ont appris que c'était le cas, parce que nous lisons à ce sujet sur nos téléphones portables, parce que cela nous est si aisément inculqué par nos différents écrans au fil des années. Les idées reçues ne sont pas de véritables pensées, mais des figures que la personne a acquises passivement, elles sont tout ou parties de ces influences et contraintes subies par notre environnement extérieur, notre système éducatif et nos familles.

Penser par soi-même, c'est prendre du recul par rapport à l'idée reçue, c'est savoir tout du moins la raison d’une telle opinion, telle pensée, pourquoi s'y tenir, quel en est le sens ? Penser par soi-même, c'est refuser d'être d'accord avec tout et n'importe quoi, c'est décanter par la réflexion toute idée qui se présente à nous, surtout si nous y adhérons aussi spontanément.

Ce livre est un témoignage de mes pérégrinations, semaine après semaine, depuis le tout début de la pandémie de Covid 19. Une actualité politique, économique, sociale ou sécuritaire vue par un Hébreu au pays d’Israël. Certes des textes souvent polémiques ou critiques, mais toujours avec un bon entendement du sujet traité. Une forte volonté de nous entraîner, à travers la pensée juive et philosophique, à réfléchir, à penser par nous-mêmes, à refuser d'être asservis aux informations trop souvent grossières et relevant d’une pensée unique 'progressiste'.

Prenez du plaisir à lire mes amis et ne soyez pas nécessairement d'accord avec tout ce qui est écrit !!

En vous remerciant par avance, je vous dis Shalom.

Rony Akrich




TABLE DES MATIÈRES - TOME 2

1 - LES HÉBREUX ACTIVISTES

L'absurde chez Kohelet et Camus

L'année de la Jachère

L'empathie des genres et des temps

Le désespoir des illustres

Les sacrifiés

Mascara et Mascarade

N'oublie pas souviens toi !

Parasha Nitzavim - Comment vivre sa mort ?

Pourim – une violence inouie !

Protégez les faibles et les démunis

2 - RÉCURRENTE GÉOPOLITIQUE

Le monde en crise, le monde est gris !

Le plan du siècle

Un Occident accidenté

Valeurs et Paix

Volontaires du droit et du devoir

3 - ISRAËL UN ETAT EN ÉVEIL

La terreur règne ?

L'exigence du logement social en Israël

Les poètes de Tsion

Jérusalem outragée, Jérusalem brisée, Jérusalem martyrisée !

N'aie crainte Israël, n'ai crainte !

Vague de terreur et d'héroïsme en Israël

4 - POLITIQUE DÉLITÉE

Les lecons des Anciens

Pegasus, Traitre compagne !

Politique et Morale

5 - POSTMODERNISME

Obscurantisme et Culture d'effacement

Politiquement correct

Schadenfreude (la Malveillance)

Woke Culture

6 - PANDÉMIE

Respect à tous et toutes !

Solitude et isolement

7 - REGARD AU FEMININ

Tamar femme de raison et de coeur & Yehouda l'être rédimé

Une bannière pour deux héroïnes

Une Esther rebelle au féminin

8 - LIBRE ARBITRE

Libertad et Biblia

Libre ou déterminé

9 - NOS INHUMANITÉS

Alertes ! Violence à nos petits

Violence et Phallocratie biblique

Viol : surdité et ignorance (Parasha Vayshlah’)

10 - SAGES PENSÉES

La pensée critique

Nature dialectique

Ni satire ni humour pour nos fidèles

Nostalgie sans douleurs

O Captain ! my Captain !

Pessimisme et optimisme

Vivre la mort




LES HÉBREUX ACTIVISTES

[image: ]

"Si nous avons pu triompher de Pharaon,

nous triompherons de tous également."
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L’ABSURDE CHEZ KOHELET ET CAMUS


Le Livre de l'Ecclésiaste est, à bien des égards, le livre le plus étrange de la Bible hébraïque.

Nulle part, dans l'Ecclésiaste, vous ne trouvez le massacre humain du Livre des Juges.

Nulle part, dans l’Ecclésiaste, vous ne trouverez la liste historique, théologique des noms et événements des Livres des Rois.

Il n'y a pas de mythes étiologiques dans l'Ecclésiaste.

Il n’y a pas de naissances, miracles ou déclarations spéciales de la bouche de Dieu.

En fait, la sagesse offerte par Kohelet, l'orateur, auteur de l'Ecclésiaste, semble aller dans une direction exactement opposée au reste de la Bible hébraïque.

Il fait preuve d'un sens de piété très libéral mais il est avant tout rationaliste. La foi n'est pas assez fiable pour lui, il ne s'intéresse qu'à la raison qui peut et ne peut pas tout pénétrer et tout expliquer.



Son appel aux lecteurs modernes découle en partie de cette logique transpirante; de son incapacité à prendre la parole de quelqu'un comme caution, c’est un sceptique ; il se méfie des réponses et des logiciels bien soignés afin de "vivre la bonne vie". Il lui semble que ces moyens considérés par la ligne officielle de la Bible comme les valeurs les plus élevées, l'obéissance à Dieu, la foi, la fidélité, ont été dépréciées.

Nietzsche appellerait "nihilisme" cette dévaluation et cette destruction des valeurs les plus élevées car le sens et le but manquent.

C'est ici, dans la notion d'un sujet très personnel faisant des demandes rationnelles à l'univers que l’Ecclésiaste s'écarte le plus radicalement de la Bible dans laquelle il se trouve.

Et c'est ici aussi, dans les questionnements de Kohelet auxquels il doit enfin répondre, que le Livre de l'Ecclésiaste est antérieur de plus de deux mille ans à l'émergence de"l'esprit moderne".

Vieillissant, le roi Shlomo recherche au fond une philosophie significative, basée sur sa propre expérience et non sur une quelconque métaphysique existante.

Deux mille ans plus tard, Albert Camus tentera à peu près la même chose en écrivant Le Mythe de Sisyphe :

"Je veux savoir si je puis vivre avec ce que je sais et avec cela seulement".

Le ton inévitablement moderne de Kohelet provient, en partie, de cette remise en question incessante, de la sienne propre, similaire à celle de Camus. Le Livre traite des questions plutôt que des réponses; il prend comme moyen principal ce monde "sous le soleil" et ne compte pas sur un paradis d'un autre monde dans lequel les significations et les valeurs éternelles peuvent être collées comme des étoiles brillantes dans le noir, au plafond de la chambre d'un enfant.

Les interrogations du texte et son brossage implacable de la poussière qui obscurcit la pensée profonde, le signalent comme l'écrivain, l’un des personnages les plus conscients de la Bible hébraïque. Il remet tout en question - ses propres quêtes - comme Camus l'a dit dans l'introduction du Mythe de Sisyphe :

"Commencer à penser, c'est commencer d'être miné."

Il est en effet miné par un trop plein de réflexions, mais il poursuit. Sa vigilance est sans faille, il s’obstine à ne jamais présumer d’une conclusion étrangère, source d’un raisonnement autre que le sien. Même Camus aurait respecté un tel penseur ! En aucun cas il ne se résigne à croire quiconque prétend avoir un aperçu du plan Divin, le point de vu de l'Ecclésiaste est clair :

"Pas plus que tu ne connais la voie de l'esprit allant animer l'embryon dans le sein qui le porte, tu ne saurais connaître l'oeuvre de Dieu, Auteur de toutes choses."

Cela devrait être l’unique contexte à travers lequel nos pensées devraient méditer. Ses exigences rationnelles font de l'univers un phénomène qui tombe finalement dans l'oreille d'un sourd, si Dieu est là-haut dans son ciel tout ce que nous, les humains, pouvons vraiment faire, c'est bavarder à Ses pieds comme autant d’oiseaux piailleurs aux yeux écarquillés.

Selon Camus :

"Pour un homme sans oeillères, il n'est pas de plus beau spectacle que celui de l'intelligence aux prises avec une réalité qui le dépasse."

Koheleth a, sans aucun doute, laissé tomber ses oeillères au vu et au su des questions incessantes et il a fini par atteindre cet état de noncompréhension dont Camus se préoccupe.

Mais que fait une personne lorsque l'univers cesse de donner un sens et perd la valeur qu'il y a imprimée ?

Kohelet décide de le traiter selon ses propres exigences. Il agit tout d’abord sur ces désirs nécessaires, si philosophiquement épicuriens, qui ont tendance à donner des résultats satisfaisants - comme manger et boire :

"Or donc, ce que j'ai reconnu comme bon, comme convenable, c'est de manger et de boire, de jouir du bien-être dû à toutes les peines qu'on se donne sous le soleil, au cours de l'existence que Dieu nous octroie : c'est là notre lot."(5.17).

Concernant la possibilité de trouver des valeurs dans un ciel insondable, problème plus vaste, il applique sa pierre de touche à chacune d’entre elles :

"Vanité des vanités, a dit Kohélet, vanité des vanités ; tout est vanité!" (1.2)

Un leitmotiv récurrent, une litanie répétitive : "tout est vanité", cette formule traverse le texte, et le temps ! Elle est à la fois la plus intéressante et la plus périlleuse de ses revendications. Elle est risquée parce que ce mot, "vanité", connu de tous en Français, a plusieurs connotations et, comme nous le verrons bientôt, ce n'est peut-être pas la traduction la plus explicite de l'Hébreu, "havel". Au vingtième siècle, la lecture littérale du mot"vanité"le met dans le même sac que "futilité". Dans l'Ecclésiaste, il est possible de substituer chaque"havel"par"vanité"mais ce remplacement a tendance à rendre les choses encore plus confuses.

Ajoutons que le mot"havel"est polysémique et métaphorique : brouillard, brume, vapeur ou haleine.

En affirmant que"tout est vanité", l’Ecclésiaste nous explique que toute chose est"pleine de vide". Un vide non comme une absence négative mais plutôt comme la conception d’une vie où l’on doit découvrir la voie de sa sagesse, l’exutoire de son émoi.

Ces entendements concernent l'essence de"havel"et dépendent de ses relents métaphoriques, il serait plus pertinent, je pense, de le traduire par le concept"d’absurde".
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Cela peut vous paraitre une affirmation hasardeuse de prime abord, du fait que"absurde"possède un sens si particulier depuis le siècle précèdent. Toutefois, les exigences rationnelles de Kohelet envers l'univers et ses prises de position le rangent très sérieusement dans le camp de l'esprit moderne.

Si"havel"signifie en fait la même chose que "absurde", nous devons être clairs sur ce que nous entendons par "absurde"- ou, comme Camus l'appelle, "l'absurde".

La définition pré-philosophique et pré-Camusienne de l'absurde implique, avant tout, une dualité entre deux termes, un manque d'harmonie semblant stupide ou saugrenu.

Le sens donné par Camus naît de l’augmentation du contexte de l'absurdité, les deux termes, dans ce cas précis, deviennent dorénavant "nous" et "l'univers". L’absurdité de la situation humaine vient du désir de notre esprit de comprendre l'univers et de notre incapacité, semblable à Kohelet, à le pouvoir.

Qualifier quelque chose d'absurde, c'est reconnaître une tension entre un fait observé et une attente. Selon la raison, cette tension ne devrait pas exister.

L’affirmation n’est pas sans poser problème, si nous lions intimement tout absurde à"havel", nous allons faire question :

Que devient Dieu chez Kohelet ?

Lui croit toujours en Dieu. Il se rend simplement compte que Ses voies sont impénétrables.

Comment, alors, la notion d'absurde de Camus peut-elle coexister avec un univers peuplé de Dieu ?

L’écrivain va jusqu'à dire que l'absurde prend la place du péché en l'absence de Dieu, mais où placer Kohelet dont Dieu est omniprésent?

Logiquement, nous pourrions affirmer que si la volonté de Dieu est inintelligible, comme l’auteur le pense certainement, cela serait un affront pour la raison, et donc absurde.

Kohelet s'interroge sur la manière dont la justice Divine est dispensée à travers les douze chapitres et, si l’on appréhende la thèse de l’absurde dans l’absolu, considère-t-il le comportement Divin comme irrationnel ?

Cela équivaudrait à une "plainte contre Dieu".

L'Ecclésiaste confirme cette assertion :

"Regarde l'OEuvre de Dieu : qui peut redresser ce qu'Il a fait courbe ? Au jour du bonheur, sois content ; et au jour du malheur, considère que Dieu a fait correspondre l'un à l'autre, de façon à ce que l'homme ne trouve pas à récriminer contre Lui." (7, 13-14)

C'est un outrage aux attentes de Kohelet, la justice Divine se doit d’être davantage préoccupée par l’action humaine. Dieu est responsable de cette contradiction entre l’action causale et l’effet conséquence, c'est bien cette opposition absurde qui spolie les faits et gestes de l’homme de toute signification. Celle de"havel", pour Kohelet, pourrait donc se traduire et témoigner : la conscience de l'absurdité de la vie remplit le coeur humain d’affliction et d’aliénation.

"C'est là le défaut de tout ce qui s'accomplit sous le soleil, qu'une même destinée y soit réservée à tous; aussi le coeur des hommes déborde-t-il de méchanceté, la folie emplit leur âme leur vie durant; après cela… [En route] vers les morts !" (9, 3).

Cela, cependant, semblerait contraire aux conclusions de Kohelet lui-même, au moment d’achever l'Ecclésiaste.

La conclusion de tout le discours, écoutons-la :

"Crains Dieu et observe Ses commandements; car c'est là tout l'homme. En effet, toutes les actions, Dieu les appellera devant Son tribunal, même celles qui sont entièrement cachées, qu'elles soient bonnes ou mauvaises." (12, 13-14)

Certes, si cet épilogue lui appartient belle et bien et non surajouté, son coeur n'est pas du tout rempli de "douleur et de névrose", il est empli de vérité.

Blaise Pascal, dans ses Pensées, traite souvent du même type de questions difficiles, ses conclusions, bien que colorées par le Christianisme et non par le Judaïsme, semblent pourtant plus proches de l'esprit de Kohelet et peuvent être utiles ici. Les deux ont du mal à concilier, d’une part leur raison qui allègue la vérité et d’autre part leur foi qui soutient la vérité.

Encore une fois, comme Kohelet, Pascal est profondément conscient de sa propre existence et cela, à son tour, le rend"misérable" :

"La grandeur de l'homme est grande en ce qu'il se connaît misérable.

Un arbre ne se connaît pas misérable. C'est donc être misérable que de se connaître misérable mais c'est être grand que de connaître qu'on est misérable." (Pensée 397)

"Toutes ces misères-là même prouvent sa grandeur. Ce sont misères de grand seigneur. Misères d'un roi dépossédé."

(Pensée 398)

Pascal voit la misère qui vient déposer ses questions sans réponse devant l'univers de la même manière que l’Ecclésiaste. La misère n'est pas la même chose que le "mal et la folie", ni lui, ni le Roi Shlomo ne voient le dénouement existentiel comme un fait foncièrement caduque.

La conscience de soi, à la manière entendue tout du long chez Pascal, chez Camus et l’Ecclésiaste, aspire à nous conduire vers un ajustement des contextes, c'est tout.

Reconnaître le contexte absurde n'est ni désinvolte (revendication chrétienne typique) ni démoralisant, la reconnaissance par Kohelet de tout ce qui est 'Havel' est plutôt libératrice et réelle. Il sait qu'il vaut mieux qu'un arbre !

Les avantages principalement pratiques présentés par Shlomo sont assez évidents, mais ils ne l'ont pas été jusqu'à ce qu'il apprenne l'existence de ‘Havel’. Le nouveau contexte introduit par 'l’absurde', j’entends, le trouble et l’émotion que la langue hébraïque concèdent à Kohelet, l’entraine vers des jugements et des suggestions qui sont licencieux pour les compilateurs bibliques mais indispensables à toute réflexion.

"N'ouvre pas la bouche avec précipitation; que ton coeur ne soit pas prompt à proférer quelque parole devant Dieu, car Dieu est au ciel, et toi, tu es sur la terre; c'est pourquoi tes propos doivent être peu nombreux." (5,1)

"Or donc, ce que j'ai reconnu comme bon, comme convenable, c'est de manger et de boire, de jouir du bien-être dû à toutes les peines qu'on se donne sous le soleil, au cours de l'existence que Dieu nous octroie : c'est là notre lot." (5,17)

"Il est un fait décevant qui se passe sur la terre : il est des justes qui sont traités comme s'ils agissaient à la manière des impies, et des impies qui sont traités comme s'ils agissaient à la manière des justes ; et je disais que cela aussi est vanité." (8,14)
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Autre exemple, les questions rhétoriques posées au chapitre 6 établissent, par leur non-réponse, la nature même de la matrice dans laquelle tout esprit humain, conscient, est présent"sous le soleil" :

"Certes, il est bien des discours qui augmentent les insanités ; quel avantage offrent-ils à l'homme ? Qui sait, en effet, ce qui est avantageux pour l'homme durant sa vie, au cours de ces quelques années de sa vaine existence, qu'il voit fuir comme une ombre ? Qui peut annoncer à l'homme ce qui se passera après lui, sous le soleil ?" (6, 11-12)

Cette conclusion réaliste et déterminée, dure d'esprit et pratique, semble hors de propos dans la Bible, mais elle est là, Kohelet y appréhende le sens obvie de l’incohérence. En réalisant l'absurdité de la parole, de l'existence temporelle et du hasard, il rééquilibre son approche de la vie et de la mort.

La mort, et son absurdité intrinsèque à l'esprit humain, sont des points récurrents pour l’auteur. Il y revient encore et encore : le fait que la mort vienne au sage comme au fou, l'idée que "la mort arrive à tous" sont inconciliables avec ce verset :

"Alors je dis en mon coeur : "Le sort du fou est le même qui m'attend, moi; dès lors, à quoi bon avoir acquis tant de sagesse ?"Et je m'avouai à moi-même que cela encore est vanité." (2, 15)

"Qui peut savoir si le souffle des fils d'Adam monte en haut, tandis que le souffle des animaux descend en bas, vers la terre ?" (3, 21)

Kohelet affirme que les hommes n'ont aucun avantage sur les bêtes, tous, nous allons mourir. La mort est l’ultime certitude. Mais, comme il le dit explicitement dans la première moitié du chapitre trois, il y a un temps pour tout.

La mort est la raison du 'Havel', de l'absurdité, car elle vient à la fois au sage et au fou, à la fois au juste et au méchant.

"Tous sont soumis à des accidents pareils; un même sort attend le juste et le méchant, l'homme bon et pur et l'impur, celui qui sacrifie et celui qui ne sacrifie point ; l'homme de bien est comme le pécheur, celui qui prête des serments comme celui qui craint de jurer." (9, 2-3) Cependant, le penseur a déjà "traité de la mort".

"Les vivants savent du moins qu'ils mourront, tandis que les morts ne savent quoi que ce soit; pour eux plus de récompense, car leur souvenir même s'efface." (9, 5)

Mais il a contextualisé la mort en valorisant la vie sous le soleil, pour reprendre les mots du Roi Shlomo :

"Or, qui demeure dans la société des vivants peut avoir quelque espoir, car un chien vivant vaut mieux qu'un lion mort." (9.4).

Une lecture plus approfondie de l'Ecclésiaste et de Camus révèle que cette folie et ce mal ne sont pas, comme nous l'avons vu, négatifs dans le nouveau contexte des 'Havel' récurrents. La "misère" dont Pascal a parlé est proche de Kohelet dans les chapitres neuf à douze, mais elle comporte une autre dimension. Pascal n'a pas expliqué la nécessité de la misère, il a seulement dit que cela le rendait meilleur qu'un arbre.

Tolstoï a effleuré son essence : "l’absurdité de la vie est la seule, l’incontestable savoir accessible à l’homme." (Confessions p. 35) Au moins, l'absurdité est une chose sûre pour kohelet, selon lui, la manière dont la justice Divine est dispensée et le fait que les bons et les mauvais meurent tous les deux sont absurdes; mais au moins il le sait.

La nouvelle attitude de Kohelet envers la mort est similaire à celle de Meursault dans ‘L'étranger’ de Camus :

"Leur amour, leur haine, leur jalousie, tout s'est évanoui ils n'ont plus désormais aucune part à ce qui se passe sous le soleil." (9, 6)

La veille de son exécution prévue, Meursault veut une seule chose dans laquelle il puisse enfoncer ses dents, une certitude. Lorsque le prêtre lui parle des certitudes du ciel, Meursault se marre, hurle des insultes aléatoires au prêtre et s’écrit :

"Alors, je ne sais pas pourquoi, il y a quelque chose qui a crevé en moi.

Je me suis mis à crier à plein gosier et je l’ai insulté et je lui ai dit de ne pas prier. Je l’avais pris par le collet de sa soutane. Je déversais sur lui tout le fond de mon coeur avec des bondissements mêlés de joie et de colère. Il avait l’air si certain, n’est-ce pas ? Pourtant, aucune de ses certitudes ne valait un cheveu de femme. Il n’était même pas sûr d’être en vie puisqu’il vivait comme un mort. Moi, j’avais l’air d’avoir les mains vides. Mais j’étais sûr de moi, sûr de tout, plus sûr que lui, sûr de ma vie et de cette mort qui allait venir. Oui, je n’avais que cela. Mais du moins, je tenais cette vérité autant qu’elle me tenait".

Plus loin, dans la même scène-souvenir, Meursault pense qu'il n'y a qu'une seule classe d'hommes, "les privilégiés" - parce qu'ils sont vivants. C'est un même sujet initié par Kohelet avec son chien vivant et son lion mort en 9.5 : vivre n'est pas parfait, mais c'est mieux que la mort, car les morts n'ont rien. Il a, en un sens, fait la paix avec l'univers, il a accepté de ne pas être d'accord.

Meursault fait à peu près la même chose la veille de sa décapitation : "Et moi aussi, je me suis senti prêt à tout revivre. Comme si cette grande colère m’avait purgé du mal, vidé d’espoir, devant cette nuit chargée de signes et d’étoiles, je m’ouvrais pour la première fois à la tendre indifférence du monde. De l’éprouver si pareil à moi, si fraternel enfin, j’ai senti que j’avais été heureux, et que je l’étais encore."

Meursault reconnait "l'indifférence bienveillante" du monde face à la mort, au fond, toute la préoccupation de la morale et de la religion concerne la manière dont nous acceptons l'univers. Kohelet a accepté, comme Meursault, les difficiles dénouements qui résultent des mauvaises questions restées sans réponse chez Dieu pour les uns et mère nature chez les autres.
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L’ANNEE DE LA JACHÈRE


(SEPT. 2021 – SEPT. 2022)

"Parle aux enfants d'Israël et dis-leur : Quand vous serez entrés dans le pays que Je vous donne, la terre sera soumise à un chômage en l'honneur de l'Éternel.

Six années tu ensemenceras ton champ, six années tu travailleras ta vigne, et tu en recueilleras le produit ; mais, la septième année, un chômage absolu sera accordé à la terre, un Shabbat en l'honneur de l'Éternel. Tu n'ensemenceras ton champ ni ne tailleras ta vigne. Le produit spontané de ta moisson, tu ne le couperas point, et les raisins de ta vigne intacte, tu ne les vendangeras point : ce sera une année de chômage pour le sol. Ce sol en repos vous appartiendra à tous pour la consommation : à toi, à ton esclave, à ta servante, au mercenaire et à l'étranger qui habitent avec toi; ton bétail même, ainsi que les bêtes sauvages de ton pays, pourront se nourrir de tous ces produits."

(Lévitique 25 : 2-7)

Les cycles du temps sont au coeur de la vie juive. Tout comme les fêtes rythment l'année, le Shabbat rythme la semaine.

Moins connue, mais non moins négligeable dans le cycle du temps Hébraïque, nous avons la Shmita, "l'année de la jachère", plus populairement nommée année sabbatique pour la terre.

Au cours de ces douze mois, les dettes doivent être annulées, les terres agricoles doivent être mises en jachère, les propriétés foncières privées doivent être ouvertes aux biens communs et les produits de base, tels le stockage de la nourriture et les récoltes pérennes, doivent être librement redistribués et accessibles à tous.

D'une part, les lois de la "shmita" et du "yovel" (jubilé) soulignent que la propriété ultime de la terre et la tutelle sur son utilisation appartiennent exclusivement à Dieu.

D’autre part, ils soulignent l'importance de la libération de toutes oppressions, la valeur de notre responsabilité envers la terre et du pouvoir du repos - non seulement pour les humains mais pour le monde qui nous entoure. Nous vivons dans un monde où toutes sortes de personnes recherchent des modèles de traitement de l'environnement.

Cette partie de la Torah offre une contribution considérable à ces discussions éthiques en cours.

Certes, si ces lois créent un cadre éthique centré sur la justice agricole, une part sombre y est tout de même présente.

"Ton esclave ou ta servante, que tu veux avoir en propre, doit provenir des peuples qui vous entourent ; à ceux-là vous pouvez acheter esclaves et servantes. Vous pourrez en acheter encore parmi les enfants des étrangers qui viennent s'établir chez vous, et parmi leurs familles qui sont avec vous, qu'ils ont engendrés dans votre pays : ils pourront devenir votre propriété. Vous pourrez les léguer à vos enfants pour qu'ils en prennent possession après vous, et les traiter perpétuellement en esclaves; mais sur vos frères, les enfants d'Israël, un frère sur un autre ! Tu n'exerceras point sur eux une domination rigoureuse." (Vaykra 25: 44-46)

Une lecture attentive révèle une réalité plus inconfortable.

L’ensemble de ceux dont il est question ici ne seront pas tous libérés.

Le public de la Torah se compose de personnes libres, d’individus qui possèdent et d'autres qui resteront asservis. La discussion sur le"yovel"insiste sur le fait que tout Hébreu qui se vend en esclavage devra être libéré l'année du jubilé, cette décision n'inclut pas les nonhébreux asservis.

Le traitement de ces commandements est à la fois inspirant et profondément troublant. Cela suppose une réalité économique dans laquelle certaines personnes sont des esclavagistes et d'autres sont réduites en esclavage, et ces distinctions s'inscrivent dans le cadre de lignes religieuses et éthiques.

Et pour être clair, la Torah reconnait l’esclavage comme étant mauvais.

Après tout, le texte décrit également Dieu comme Celui "qui vous a fait sortir du pays des Égyptiens pour ne plus être leurs esclaves, qui a brisé les barres de votre joug et vous a fait marcher la tête haute." (Lévitique 26:13)

Alors que faire lorsque nous rencontrons de telles tensions éthiques dans la Torah ?

Nous concentrons-nous sur "les bonnes choses" et interprétons-nous les éléments gênants ?

Maintenons-nous le respect de la Torah pour la terre et son bien-être comme une éthique éternelle tout en contextualisant son acceptation de l'esclavage comme un produit (peut-être progressif) d'une époque particulière, à présent dépassée ? Ou, d'emblée, rejetons-nous tout cela comme étant moralement compromis ?

Il n'y a guère, ici, de réponses faciles.

S'engager avec la Torah invite à une lecture attentive, à une pensée critique et à une réflexion morale. Cela nécessite de voir la plénitude de ce qu'elle est, de s'asseoir avec sa complexité et ses tensions, et de tenir compte à la fois de ce qu'elles ont signifié historiquement et de ce qu'elles peuvent signifier aujourd'hui.

À la fin des bénédictions et des malédictions de cette portion, la Torah dit : "Tels sont les commandements que l'Éternel donna à Moïse pour les enfants d'Israël, au mont Sinaï." (Lévitique 27:46).

La Torah est un don de Dieu et comme pour tous cadeaux, c'est aux destinataires de savoir quoi en faire, ici et maintenant ! L'observation consciente et méticuleuse de ces lois avec leur application rabbinique peuvent élargir notre conscience de la vraie nature de la réalité. L'abstinence obligatoire de tenter de contrôler physiquement et commercialement la terre et le commandement positif de renoncer à tout sentiment de propriété de ses produits peuvent nous libérer de l'esclavage d’une poursuite constante des biens consommables et de l'illusion idolâtre que les choses matérielles servent de testament à notre existence.

Pour beaucoup d'entre nous, certains des commandements de la Torah peuvent sembler obscurs, dépassés, hors de propos.

Pourtant, en approfondissant, au-delà de la surface d'une loi donnée, nous trouvons des ouvertures pour recouvrer une pertinence par rapport à bon nombre de ces valeurs et principes. Nous nous référons à la Torah comme un document éternel.

Et si celle-ci doit vraiment être éternelle, alors nous devons nous pousser à la voir comme quelque chose de plus qu'un simple visage d'une culture passée !

Nous devons trouver des moyens pratiques de maintenir son opportunité en puisant dans les valeurs plus profondes, fondement de ses lois et pratiques.

Même si la"Shmita"est une loi obligatoire, uniquement pour les Juifs vivant en Terre d'Israël, ses valeurs nous offrent à tous une ouverture pour nous engager plus profondément dans les cycles de notre vie de manière proactive.

La Parashat Bech’ukotai contient un avertissement sur ce qui se passera si les Hébreux désobéissent à ces lois ultimes : la ruine.

Soit vous suivez les lois Divines de votre plein gré et laissez la terre se reposer, soit vous en serez exilé et la terre se reposera malgré vous ! C'est une image effrayante, une sorte de justice expéditive.

La "Shmita" aura lieu soit selon vos conditions, soit selon celles de Dieu ! Le parallèle est plus qu’évident, dans notre relation à la terre, aujourd'hui : si nous en prenons soin, elle nous fournira avec abondance, sinon nous risquons un avenir sans ressources.

Si nous ne laissons pas la terre se reposer, elle réclamera sa propre "shmita" – le changement climatique et les catastrophes naturelles nous empêcheront de continuer à profiter de sa générosité.

Il nous faut savoir que notre équivalent d'une "mise en jachère" (Lévitique 25:2) signifie : freiner notre consommation rapace, marcher, faire du vélo ou prendre les transports en commun, réduire nos voyages en avion, coûteux en carbone, importer des produits hors saison du monde entier, et vivre une vie plus simple. Pourtant, ces changements de mode de vie sont très embarrassants, nous innovons donc des moyens de justifier notre consommation ou utilisons des"échappatoires"telles les compensations ‘carbone’ pour les éviter.

Laisser, volontairement, la terre reposer semble souvent sans importance pour ceux d'entre nous qui s'agenouillent rarement pour déraciner une carotte, mais ne pas adopter le concept de"shmita"aura un coût.

Nous qui dépouillons la terre de ses ressources naturelles à un rythme fou,

Nous qui avons la plus grande marge de manoeuvre financière pour réduire notre production et notre consommation,

Nous qui sommes les plus détachés de notre environnement, sommes encore les moins touchés par les prix de cette négligence.

Au lieu de cela, les pauvres du monde, les moins responsables du rejet de carbone dans notre atmosphère, sont directement touchés par nos actions. Le changement climatique, bien sûr, expose tout le monde à davantage d'inondations, de sécheresses et d'autres catastrophes naturelles, mais l'impact de ces catastrophes sur les personnes est presque entièrement déterminé par leur vulnérabilité matérielle et physique.

Pour cette raison, les indigents supporteront le poids écrasant de l'augmentation des catastrophes naturelles dues au changement climatique.

Ceux qui gagnent leur vie en cultivant, dont la vie dépend de la façon dont la rivière coule, ont besoin que nous embrassions le concept de "shmita" parce qu'ils subissent les conséquences de notre complaisance.

Le message de cette partie de la Torah est clair : si nous ignorons la volonté de Dieu de prendre soin de la terre maintenant, nous risquons de tout perdre à l'avenir.

Dans notre cas, cela se produira par le changement climatique plutôt que par l'exil biblique.

Les lois de "shmita" peuvent paraître étrangères à ceux d’entre nous vivant loin de la terre, en dehors de la Terre d’Israël, mais tous, nous devons apprendre des leçons qu’elles enseignent : sauvegarder et protéger la terre, de peur que notre surexploitation de ses ressources ne nous force à une situation où nous n'aurons plus la possibilité de la sauvegarder, de la protéger !

Cela sonnerait-il le glas ?

Il est de la responsabilité de l'Humanité, toute entière, de ramener toute la création à une relation appropriée avec son Créateur. Lorsque nous nous abstenons de planter, d'élaguer, de labourer, de récolter ou de toute autre forme de travail de la terre, la terre est autorisée à se détendre et à se rénover vers la réalisation de l'union première du Shabbat.

Pourtant, en dépit des dommages causés par l'Humanité, la "Shmita" nous enseigne que nous devons avoir la foi, Dieu est omniscient et omnipotent. Il attend une véritable réforme de nos manières négligentes et égoïstes. Nous devons également savoir que le battement d'ailes de tout changement matériel, dans notre relation à la Création, provoquera une tornade de circonvolutions au sein de nos mondes spirituels.

Quand nous parvenons à une relation appropriée avec la terre en lui donnant du repos et du respect, à travers les commandements de la "Shmita", la splendeur impressionnante de notre Divine terre se révèle.

Les yeux sensibles de l'individu, attentionné et éclairé, s’ouvrent au rayonnement de la Parole céleste circulant à travers toute la Création, car elle rapproche lentement, mais sûrement, le, monde vers son état de perfection.


[image: ]





L’EMPATHIE DES GENRES ET DES TEMPS


Alors que les Hébreux sont sur le point d'entrer en Canaan, Moshé retrouve enfin son verbe et parle longuement avec son peuple, les instruisant de leur héritage. Au centre de son oraison il insiste : ses faits et gestes se sont déroulés aux vus et sus du peuple.



Comme il le raconte lui-même, leur présence était essentielle à l’Alliance établie au mont Sinaï :

"L'Éternel, notre Dieu, a contracté avec nous une Alliance au Horeb.

Ce n'est pas avec nos pères que l'Éternel a contracté cette alliance, c'est avec nous-mêmes, nous qui sommes ici, aujourd'hui, tous vivants." (Devarim 5,3)

"Et ce n'est pas avec vous seuls que j'institue cette alliance et ce pacte; mais avec ceux qui sont aujourd'hui placés avec nous, en présence de l'Éternel, notre Dieu, et avec ceux qui ne sont pas ici, à côté de nous, en ce jour." (Devarim 29, 13-14)

Et en référence aux miracles de la sortie d'Egypte, Moshé déclame :

"Toi, tu as été initié à cette connaissance : que l'Éternel seul est Dieu, qu'il n'en est point d'autre." (Deutéronome 5: 2, 3; 4:35).

Son insistance relève, cependant, plus de la symbolique que des faits réels :

Une majorité écrasante du peuple, présente à ce jour, ne l'était pas au moment de l'exode et du don de la Torah.

La génération à laquelle il s'adresse est née dans le désert, de parents maintenant ensevelis sous ses sables.

Ce sont ces
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